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Ils ont dit «J’aime les femmes, j’aime les femmes, j’aime les femmes!
Je suis avec Veronica, qui a 31 ans, qui est blonde et qui est
très belle. Que je sois de la jaquette [gay], non, non!»
DiegoMaradona, sélectionneur de l’Argentine, inter-
rogé sur ses gestes d’affection envers ses joueurs.

«Petit déjeuner, entraînement, déjeuner, lit, dîner, lit… Etre
au lit à deux heures de l’après-midi, c’est un peu ennuyeux.
Heureusement qu’on peut regarder des matches. Cela
distrait un peu.»
Wayne Rooney, attaquant anglais qui s’enquiquine.

«Les supporters sont toujours super, ils étaient derrière
nous, mais nous aurions eu besoin qu’ils fassent juste un
peu plus de bruit, parce qu’on pouvait encore s’entendre
parler sur le banc, et cela ne devrait pas arriver.»
Moneeb Josephs, gardien sud-africain après la défaite
contre l’Uruguay (0-3).

«Oui, Marchetti hurle. C’est mieux comme ça.»
Domenico Criscito, défenseur italien, à propos des
habitudes vocales du remplaçant de Buffon.

Carte postale

Le blues sud-africain
«Je ne regarderai pas lematch des Bafanamardi,

lance George Simela. Je ne veux pasmourir de stress!»
Comme la plupart de ses compatriotes, Simela s’est
réveillé hiermatin avec la gueule de bois, après la
défaite de l’équipe sud-africaine, qui a encaissé trois
goals de l’Uruguay. Simela gère un bar-restaurant à
Randburg. «On est tous très déçus. On ne pourra plus
jamais célébrer comme avant la date du 16 juin.» Le
16 juin 1976, date du début de la révolte de Soweto
contre le régime d’apartheid, est un jour férié en
Afrique du Sud.
En terrasse, un Blanc et unNoir discutent: un ballon

de foot noir et or, en perles, est posé sur la table. Le
premier est un ingénieur de 38 ans, le second, un ven-
deur de rue de 39 ans. A part l’âge, ils n’avaient rien en
commun jusqu’aumois dernier. «Je buvais ici un café
avecma petite amie quand j’ai repéré une superbe
antilope en perles sur le trottoir. J’ai eu une idée: pour-
quoi ne pas faire des ballons de foot et des Zakumi (la
mascotte de la Coupe dumonde)?» Hilton a ouvert son
carnet d’adresses, décroché des commandes et avancé
5000 euros au vendeur de l’antilope, Joy Nyamukapa.
Cet ancien ouvrier zimbabwéen emploiemaintenant 15
personnes à Johannesburg et autant dans son pays.
«On vend les ballons 25 euros et celamarche bien»,
expliqueHilton, qui ne fait lui-même aucun bénéfice.
«Je fais cela pour l’aider. Et plus, on va peut-être s’asso-
cier pour ouvrir une boutique.Mais je crains que la
défaite des Bafana ne ruine notre projet.»
Si leur équipe est éliminée, les Sud-Africains suivront

leMondial avecmoins d’enthousiasme et risquent, une
fois de plus, de se diviser. Harry Rosen portera son
choix sur une équipe européenne. En survêtement de
sport et bonnet aux couleurs des Bafana, ce retraité de
76 ans est… entraîneur de vélo en salle. «Les Noirs
soutiendront une équipe africaine et, sinon, le Brésil!»
prédit Nubisa Tolomi, une jolie Noire de 20 ans, qui
travaille dans une agence de publicité. Son collègue,
Mandla, a été tellement déçu qu’il n’a pas regardé la fin
de la rencontre. «Avant lematch, il y avait un vacarme
indescriptible dansmon township, à cause des vuvuze-
las. Et puis, après le premier goalmarqué par l’Uru-
guay, on n’a plus entendu un seul bruit et, à chaque
goal encaissé, le silence devenait plus déprimant.»
Valérie Hirsch, Johannesburg

La passiondiscrète du soccer
Succès Le premier match des Etats-Unis – 1-1 contre l’Angleterre – a obtenu une audience
record outre-Atlantique. Pour autant, le jeu ne semble pas près de détrôner le foot américain

Julie Conti

Ils ont débarqué en masse en
Afrique du Sud, déferlante bleu-
blanc-rouge venue soutenir son
équipe. Qui? Les Anglais, les Fran-
çais? Non, les Américains! Qui ont
acquis 140000 billets pour assister
à la Coupe du monde, soit plus du
tiers des sésames mis en vente. Se
découvriraient-ilsunepassionpour
le soccer, encore perçu comme un
sportdeniche, voireun jeude filles,
il y aquinze ans?
«Les supporters américains voya-

gent facilement», tempère Tim De-
laney, sociologuedu sport à LosAn-
geles. «Je ne suis donc pas surpris
qu’il y ait autant de fans qui soient
venus en Afrique du Sud. De plus,
lesamateursdesoccersontdesgens
très passionnés aux Etats-Unis.» Le
résident californien a publié plu-
sieursouvragessur l’attraitdusport.
«Je m’excuse de vous répondre si
tard, dit-il, je regardais la Coupe du
monde chez des amis.» S’il suit le
Mondial avec assiduité, Tim Dela-
ney peine à trouver des amateurs
avecquidécortiquer lesmatches.
Selon lui, le jeu ne se hissera ja-

mais au niveau dubaseball, du bas-
ketball, du hockey sur glace et sur-
tout du football américain dans le
cœur de ses compatriotes. Ces der-
niers aiment les sports connus et
joués par eux seuls. Insularité taille
XXL. «Le football professionnel est
le sport préféré des Américains de-
vant le football universitaire. La rai-
son est que c’est notre sport tandis
que le soccer est un jeu apprécié
dans lemondeentier.»

Le soccer est pourtant très large-
ment pratiqué aux Etats-Unis. Plus
de troismillions d’enfants sont affi-
liés à la United States Youth Soccer
Association. «C’est un sport beau-
coup moins coûteux que les autres
disciplines traditionnelles améri-
caines, explique Tim Delaney. Il y a
une expression aux Etats-Unis qui
dit que les enfants grandissent en
jouant au soccer mais regardent le
football.»
La pratique du soccer s’est sur-

tout répandue chez les filles outre-
Atlantique. Egalité des sexes en
bannière, lesdirecteursdes collèges
encouragent leurs élèves à taper du
ballon rond. De fait, l’équipe natio-

nale féminine est numéro unmon-
diale, a gagné deux finales de la
Coupe dumonde et trois médailles
d’orauxJeuxolympiques.«Lesuccès
des Américaines a stimulé l’intérêt
des filles, mais cette passion dimi-
nueau furetàmesurequ’ellesgran-
dissent. Néanmoins, les équipes fé-
mininesducollègeetde l’université
sont relativementpopulaires.»
Pour les Américains, qui

n’aiment rien tant que la distrac-
tion, le soccer a surtout la réputa-
tiond’êtreennuyeux.Lepeudebuts
marqués serait rédhibitoire. Ainsi
que l’absence fréquente de ga-
gnants, impensable dans un pays
qui leur voue un culte de tous les
instants. «Nous détestons les mat-

chesnuls, ajoute le sociologue. Tous
nos sports ont des règles afin de les
éviter.»
La MLS (Major League Soccer) se

développe dans un climat de relatif
désintérêt. Elle comptait12équipes
durant leMondialde2006, encom-
prend aujourd’hui 16, et en comp-
tera 20 en 2012. La chaîne sportive
ESPNmontrequelquesmatches.Les
droits de retransmission sont of-
ferts. La MLS a consacré beaucoup
d’argent à la promotion du soccer.
Selon le magazine Business Week,
elle aurait perdu 350 millions de
dollars entre 1993 et 2004. Pour at-
tirer sponsors et spectateurs, les
clubs misent de plus en plus sur

l’engagement coûteux de vedettes
étrangères tels David Beckam ou
prochainement ThierryHenry.
N’ya-t-il rienpoursauver le sport

le plus populaire du monde? «La
seule chose qui puisse changer la
perception des Américains est le
succès de leur équipe, assure Tim
Delaney. Ils adorent les vainqueurs.
Si l’équipe nationale se met en va-
leurdurantdeuxCoupesdumonde
consécutives, la popularité du soc-
cer augmentera.» Et ça tombe bien,
car leshommesdeBobBradley sont
en forme.
Quatorzième au classement

FIFA, l’équipe américaine participe
pour la sixième fois de suite à la
phase finale d’une Coupe du

monde. L’an passé, elle s’est même
offert le luxe de battre l’Espagne en
demi-finale de la Coupe des Confé-
dérations. Après avoir pris la têtede
la zone Concacaf lors des phases de
qualification du Mondial, elle a
commencé le tournoi sous les
meilleurs auspices en arrachant un
match nul aux Anglais. Considérés
commeuneamusante anomalie il y
a quelques années encore, les
joueurs de soccer américains ne
fontplus sourirequiconque.
Les téléspectateurs semblent

sentir le vent tourner. Ils sont
14,5 millions à avoir suivi la pre-
mière rencontre de leur équipe.
Une audience record pour un
match du tour préliminaire, et ce
malgré undécalage horaire très dé-
favorable. La chaîne sportive améri-
caine ESPNadépêchédes centaines
de personnes en Afrique du Sud
pour assurer une couverture com-
plète du mondial. ABC retransmet
également les matches gratuite-
ment.
BarackObamaaimece jeuqu’il a

pratiqué durant son enfance en In-
donésie. Et souhaite accueillir un
deuxième Mondial en 2018 ou
2022. Aux Etats-Unis, le soccer a
toujours été mieux implanté dans
lesgrandesvillesàcausede l’impor-
tance de la population latino. Mais
desmarquesd’intérêt commencent
àémergerà l’intérieurde lapopula-
tion blanche.Si les Etats-Unis bat-
tent la Slovénie aujourd’hui et se
qualifient pour les huitièmes de fi-
nale, peut-être Tim Delaney finira-
t-il par trouver des amis prêts à re-
faire lematch.

Les Américains ont acquis 140000 billets pour le Mondial. C’est autant que l’Allemagne et le Royaume-Uni réunis. RUSTENBURG, 12 JUIN 2010
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«Les enfants grandissent en jouant au soccer
mais regardent le football»

La gazette

Fans recrutés sur place
U Les fans qui agitent le drapeau de la Corée du
Nord seraient des travailleurs expatriés recrutés sur
place par le régime.Mardi, une cinquantaine de
supporters venus assister à la défaite de leur équipe
face au Brésil avaient assuré faire partie d’un groupe
de 300 supporteurs arrivés spécialement de Pyon-
gyang.Mais selonDaily NK, un journal en ligne basé
à Séoul et géré par des Nord-Coréens passés au Sud,
le régime stalinien a dû se contenter demobiliser
des travailleurs déjà expatriés sur des chantiers de
construction enAfrique pour saluer le premier
Mondial du pays depuis 1966.

Super-fan
U Unpassionné sud-africain de 29 ans a décidé
d’entrer dans le Guinness des records comme le
supporter qui a vu le plus dematches au cours d’une
Coupe dumonde. Il a déjà assisté à 11 rencontres et
en prévoit 27 autres, au prix d’un quadrillage de
17 000 kmenunmois à travers le pays.

Web
U La FIFA connaît une affluence record sur son site
internet. Elle a compté 1,6milliard de pages vues
pendant les 15 premiers jours de juin, etmêmeun
picmardi, jour de l’entrée en lice du Brésil, avec
265millions de pages vues en une journée.

Vol
U Supporters, journalistes et joueurs sont régulière-
ment la cible de voleurs depuis le début de la Coupe
dumonde. La dernière victime en date s’appelle
Gabriel Batistuta, l’ancien «Batigol» de la sélection
argentine, qui s’est fait voler sa carte bancaire dans
son hôtel à Johannesburg.

Grèce - Nigeria
2-1 (1-1)
Free State Stadium, Bloemfontein.
31593 spectateurs.Arbitre: Ruiz
(Col). Buts: 16e Uche 0-1. 44e
Salpingidis 1-1. 71e Torosidis 2-1.
Grèce: Tzorvas; Papastathopoulos
(37e Samaras), Papadopoulos,
Kyrgiakos; Vyntra, Tziolis, Kara-
gounis, Katsouranis, Torosidis;
Salpingidis, Gekas (79eNinis).
Nigeria: Enyeama; Odiah, Yobo,
Shittu, Taiwo (55e Echiejile, 78e
Afolabi); Kaita, Etuhu, Haruna,
Uche; Odemwingie (46eObasi);
Yakubu.
Notes: 33e, expulsion de Kaita
(coup de pied).Avertissements:
15e Papastathopoulos, 60e Tziolis,
88e Samaras, 89eObasi.

LaGrèce peut encore y croire
Groupe B Face au Nigeria, première victoire hellène en phase finale
La Grèce peut jubiler, un senti-

ment bienfaisant pour un pays
qui connaît de gros problèmes. A
Bloemfontein, la sélectionhellène
s’est imposée2-1contre leNigeria,
et a du coup fêté son premier suc-
cès dans une phase finale de
Coupe du monde. Les protégés
d’Otto Rehhagel ont ainsi pré-
servé leurs chances de qualifica-
tion, même s’ils devront obtenir
un résultat positif contre l’Argen-
tine pour éviter un retour au pays
au termedupremier tour. LeNige-
ria, pour sa part, n’est pas encore
éliminé malgré deux défaites.

Mais ses espoirs de jouer les 8es de
finale ne tiennent qu’à un fil.
Lapartie abasculé à la33e, lors-

que Kaita voyait rouge alors que
son équipemenait depuis un gros
quart d’heure, à la suite d’un coup
franc d’Uche mal apprécié par le
portier grec Tzorvas. L’avantage
numériqueainsiobtenumodifiait
les données tactiques, et même
Otto Rehhagel sacrifiait sa légen-
daire prudence en faisant entrer
un attaquant supplémentaire en
la personne de Samaras. L’audace
grecque ne tardait pas à payer.
Une conclusion de Samaras était

dégagée sur sa ligne par Haruna
(41e), avant que le même joueur
nigérian ne dévie légèrement un
essaideSalpingidishorsdeportée
de son gardien pour l’égalisation
(44e).
Après la pause, le match se dé-

bridait. Le gardienduNigeria pas-
sait en quelquesminutes de héros
à coupable. Il détournait superbe-
ment une tête de Samaras qui
avait le poidsd’unbut (68e), avant
de repousser une frappe de Tziolis
devant lui, ce qui permettait à To-
rosidis de donner la victoire aux
Grecs (71e). SI


